C)  TEMS  fortunés , où  notre  puîflance  unîverfelîe 
embrafîait  toute  la  France,  où  nos  griffes  de  fer  re- 
tenaient fous  notre  empire  l’impôt  le  plus  onéreux , 
où  notre  infatiable  cupidité  fe  repaiffait  du  fang 
d’un  Peuple  trop  long-tems  vi£lime  des  égaremens . 
du  Defpotifme , vous  n’êtes  plus  !.. 

Ces  beaux  jours  où  nous  voyons  l’empire  à nos 
pieds,  où  nos  loix  flriftement  révérées  imprimaient 
fur  le  front  de  chaque  Citoyen  le  refpeft  & la  fou- 
mifïion , font  à jamais  écoulés  pour  nous  ! O Pro* 
phêtes  Patriotes , qu’avez- vous  annoncés  ? 

Un  Siècle  d’airain  va  remplacer  le  Siècle  des  lu-' 
mières.  Un  tems  ténébreux  fuccédera  au  printems, 
continuel  qui  vivifiait  les  fources  intari fiables  des 
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Gabdlçs.  L'efclavage  a déjà  brifé  fes  fers.  Notre 
tyrannie  eft  fans  force  ; les  portes  de  nos  Temples 
font  fermées;  le  François  régénéré  méprîfe  le  culte 
qu’on  y révérait  ; nos  Idoles , le  prodigieux  mïnot.^ 
& le  quart  mefquîrt , y font  couverts  de  pouffière , & 
l’encenfoir  eft  tombé  des  mains  de  nos  Prêtres.  O 
DIen  des  Armées  ! Votre  vengeance  a éclaté  fur 
nos  têtes 8c  nous  le  fentons , des  tourments  fans, 
nombre  vont  expier  nos  crimes  ! 

En  eft-il  de  plus  grand  que  l’outrage  que  nous 
effuyons  ; autrefois  confidents  des  fecrets  de  la 
France,  înftrumens  du  Elefpotifme  dont  la  barbarie. 
Miniftérieleécrafoitle  Peuple,  RégifiTeurs  des  impôts, 
fous  lefquels  il  gémifiait,  notre  raffinement  à le 
preflurer  groffiffàit  annuellement  les  revenus  de 
l’Etat , & la  France  nous  devait  l’éclat  8c  le  bonheur 
dont  elle  jouifiaît.  Chaque  renouvellement  d’année 
voyait  s’accroître  le  bail  fi  recommandable  de 
nos  Fermes , Ôc  l’on  s’écriait  à la  Cour  : Vive  (r);iWt2- 
Reftaurateur  des  Finances  î . . 

O illnftre  Mager,  tiré  du  fein  de  l’antichambre», 
tesi  titres  font  obfcurcis , ton  bail  expire  , 8c  cet  at- 
telier  fs)  infernal  pù  fous  ton  nom  l’on  forgeait 
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' (i)  Nom  du  Fermi^çr  acluei* 
fa)  L’Ho^tel  des  Fermes, 
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ces  ordres  abfolus  & tyranniques , eft  prêt  à s’écou- 
ler ; ou  plutôt  les  efforts  des  Français  préviendront 
fa  ruine.  Mais  le  Frontifpice  de  ce  Palais  ne  portera 
plus  l’empreinte  de  nos  armes.  An  lieu  d’y  lire  , 
Réglé  générale,  on  y lira  : Hofpice  de  Chanté.  Les 
malheureux  y feront  reçus/,  leur  vie  y fera  confer- 
vée  ; & dans  ces  jours  de  deuil , l’audacieufe  juftice 
s’écriera  : Que  le  Peuple  rentre  dans  fes  droits  ? Ce 
Palais  lui  appartient  ? C’eftlui  qui  l’a  fait  élever  ; & 
fon  fang  en  a cimenté  l’édifice  1 

Et  toi,  cher  Mager,  tu  feras  éconduit , comme 
porteur  des  poifons  que  nos  fuppôts  vomiffaientfuc 
la  France  ! Ah  ! Souverains  Légiflateurs , fentez^vous 
•l’opprobre  qui  réjaillira  fur  nous  ? Avez-vous  dai- 
gné réfléchir  fur  la  mifère  qui  eft  prête  à nous  dévo- 
rer, & fur  le  fort  déplorable  auquel  vous  avez  livré 
nos  Provinces  les  plus  florîffantes  ? O Créateur  fu* 
prême  ! Nos  larmes  iront-elles  jufqu’à  vous,  & 
frappé  du  tableau  effrayant  de  l’Empire,  pourriez- 
vous  fufpendre  un  inftant  Pexecutlon  du  Decret 
lancé  fur  notre  hémifphère  l 

Les  Provinces  ne  feront  plus  la  proie  des  vau- 
tours des  Gabelles;  chaque  Citoyen  ne  fera  plus 
forcé  à des  époques  fixes  de  lever  la  quantité  de  fel 
que  l’équité  de  nos  ordonnances  lui  impofait;  le  la- 
boureur n’abandonnera  plus  la  culture  de  fes  terres, 
pour  fe  rendre  à nos  Tribunaux.  11  ne  fera  plus  con- 


(6  ) 

traînt,  foiis  les  pei^ies  portées  aux  Ordonnances  de 
notre  Cour,  à fe  pourvoir  au  Grenier  qu  il  a plu  à 
nos  Grandeurs  lui  indiquer  (i).  L’air  de  la  liberté 
refpirera  dans  toutes  les  contrées  ; la  vente  fera  li- 
bre; le  Commerce  fera  floriffant , & les  flots  de  la 
mer  apporteront  aux  pieds  de  la  France  entière 
' l’hommage  de  leur  reconnoiflance',  qui  n’aguères 
fi’étoit  réfervéqu’à  nous.  O Dieu  fuprême  ! Armez- 
yous  de  votre  tonnerre  ? Un  tableau  auflidéfaflreux 
n’excite-t-il  pas  votre  colère  redoutable  î 

Et  nous.  Financiers  fl  fublimes,  que  devenir  en 
ces  inflans  de  trifteflè  ;?  Où  cacher  la  richefle  de 
tfios  dépouilles  ? Ou  raflfembler  les  débris  de  nos 
ibrtunes  ? Dans  quelles  Villes  expofer  aux  regards, 
.de  fes  habitants  la  pompe  de  nos  Grandeurs  } Pour- 
'rions-nous  faire  un  pas  fans  être  témoin  de  notre 
infortune  , fans  nous  rappeller  l’ordre  majeflueux 
;qui  régnait  dansla  correfp  on  dance  de  nos  exercices , 
i^ans  peindre  à notre  imagination  bienfalfante  les 
iyexations  que  nos  dignes  Commis  exerçaient , ar- 
més du  fer  de  la  tyrannie  , & combattant  au  nom 


(i)  On  fe  rappelle  Tufage  barbare  introduit  par  les  Fer- 
miers-Généraux d’afîigner  à des  Villages  les  Greniers  qu’il 
leur  plâifait.  Il  arrivait  de-là  que  les  Citoyens  étaient  obligés 
«d’aller  lever  du  Tel  à un  Grenier,  très  - élpigué , tandis  qu’il 
'en  exiflait.  un  plus  près  d’euxc. . . 
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îlïuffîre  de  k Régie?  Pourrlons-nons  porter  un  regard 
fur  ces  balances  gtacieufes  où  le  poids  de» la  Régie 
avait  tant  de  gravité  9 & que  la  main  agile  de  nos 
Repréfentans  maniait  avec  tant  d’art  ? * . Non , juf- 
tice  fuprême  î Ces  balances , & nous , feront  dé- 
îaiffés.,.  Et  nos  larmes,  nos  pleurs  ne  rétabliront 
pas  ces  édifices  de  l’équité  & du  bonheur  public, 

O Jérufaîem  î Jérufaîem  î 
Et  vous , Femmes  des  plus  riches  Maitôtîers, 
vous , enfans  fi  chéris , üTus  du  fein  de  la  Régie , fui- 
vrez-vous  la  mifère  de  vos  époux,  de  vos  pères  I 
Vous  attacherez-vous  à la  honte  de  leur  exifience  ? 
Réduits  au  fîmpîe  titre  de  Citoyen , leur  gloire  fera 
obfcurcie , & Fappanage  de  leur  Royauté  fera  a ja-» 
mais  enfevelie  fous  les  ruines  des  Gabelles, 

Et  vous  enfin.  Receveurs  de  nos  Provinces,  di- 
gnes confidents  de  nos  penfées  les  plus  chères , nous 
n’aurons  plus  de  grâces  à vous  accorder  ; plus  de 
faveurs  à répandre  fur  vos  familles;  vos  tendres 
moitiés  ne  viendront  plus  fe  jetter  à nos  genoux  , 
pour  implorer  notre  bienveillance  5 elles  ne  paieront 
plus  nos  bienfaits  de  la  fleur  de  leur  jeuneffe  ; & 
notre  laideur  infenfible  fera  vouée  au  mépris  le  plus 
profond.  O Ciel  î Tu  mefures  fur  nos  crimes  tes 
châtimens. 

Oui,  il  en  exifle  un  dévorant,  c’efl  celui  qui 
frappe  fans  ceflenos  oreilles  ; Gabdks , rentre^  dans 

h néant 9 crie-t-on  ? 


(8) 

SôüfcîreZ‘VOus,  Etre  fuprêine  ^ que  pkis  long- 
tems  ces- paroles  fe  répandent  dans  la  France  ; que 
cet efprît  de  liberté,  qu’y  ^buffle  la  contagion  * s’y 
propage  encore?  Ne  rétablirez-vous  pas  le  calme  8c 
3e  bonheur  dans  nos  Etats  difperfés  ? Ne  rallierez- 
vous  pas  les  puiffances  éparfes  de  notre  Souverai- 
neté ! Ne  rallumerez-vous  pas  le  flambeau  de  la 
Régie?  Le  laiflerez-vous  éteindre , fans  que  fes  der- 
nières étincelles  produifent  un  feu  celefte  qui  éclaire 
l’ignorance  delà  France  ? Oui , Dieu  des  Armees  ^ 
vous  le  favez  ; l’Empire  qui  n’eft  pas  gouverné  par 
le  Defpotifme  » qui  n’a  pas  pour  foutien  des  Fer- 
miers-Géneraux  » eft  prêt  de  fa  ruine^ . . Ses  murs 
font  chancelants,  & votre  bras  vengeur  étendra 
toujours  fa  colère  fur  l’ingrate  Jérufalem. 

Jérufalein  ! Jérufalem  ! . 


